
AU THÉÂTRE, SANS PRÉTENTIONS, 
MARTI SE PAIE UNE OVATION ! 

 
 
 
On ne saura jamais qui, vendredi, a le plus rendu hommage à qui. 
Marti à Brassens, comme l’annonce le programme, ou Carcassonne à 
Marti, snobé depuis si longtemps en son pays par respect pour 
l’imbécile destin promis aux prophètes ? Les deux, sans doute. 
Surplombant une salle dévote, Marti apparaît sans chichis, l’homme 
d’ailleurs n’en connaît guère. Micro, pupitre, guitare et basta ya ! 
Autour de lui, les copains d’accord. Les historiques, Gérard Pansanel 
à la guitare et Pierre Peyras à la contrebasse. Et les plus récents, 
Pascal Corriu pour la guitare rythmique et Jean Michel Feix, à 
l’accordéon et  à l’accordina. 
Marti chante Brassens et le mieux, c’est encore de fermer les yeux. 
Pansanel, coloriste hors pair, virevolte autour des thèmes auxquels 
répond l’accordéon en contrepoint. Peyras ourle, campe, dessine 
pendant que Corriu cadre, précise, place à l’occasion son swing dans 
le pas des Manouches. 
De Brassens, Marti le conteur rapporte qu’il lui offrit en viatique ce 
conseil d’humilité : « Marti, chante ce que tu es, achète un crayon et 
une gomme, écris un peu et gomme beaucoup… » Marti n’a pas trahi, 
qui chante Brassens mais pas seulement : de Sète à Couffoulens, la 
tentation est trop vive d’une escale à Narbonne et c’est Trénet qui 
surgit en bonus. Il y en aura d’autres. Dans sa musette, Marti l’artisan 
du chant puise maintenant le Chant des Partisans et le comandante 
Che Guevarra. Puis célèbre les 80 ans de la Niña Bonita, le doux 
surnom de la République d’Espagne, brandit la Bandiera Rossa… 
Pour une fois qu’il joue à domicile, autant remettre sur le métier 
l’ouvrage d’une vie. No pasaran ! Brassens, Marti, même parti. 
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